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UNe Períónne retirée en 
ce Pays ayant eu le mo-
yen d'avoir une copie 

des Voyages de Moníieur fon. 
Pére} de les ayant aporté de París, 
me propoía de les imprimer. Je 
les lüsavec plaiíir, je les trouvai 
fidélement écrits, & j e cr üs y voir 
plufieurs choíés curieuíes,&:di-
veríes remarques útiles á tout le 
monde, & particulierement a 
ceux qui aiment a voyager, 
Ces raiíbns me déterminérent 
facilement ales publier; d'autanc 
plus, queje íai que celui qui en 
dH'Auteur a deja donné d'au-

* tres 
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tres Ottvrages au Public , qui én 
ont été trés-bien re^us J'avoüe 
que íi j'avois eu le Manuícrit de 
l'Auteur méme, le ílyle en feroit 
plus coulant & plus chátié: mais 
cela n'eíl pas tout-á-faitnéceflaire. 
O n ne doit chercher ici ,qu'une 
narration íimple & ingénue, íans 
autres ornemens, que ceux de la 
verité. Pourceux-lá, qui font a.C~ 
íurément les plus eítimables,pour 
nepas diré les íeulseílimablesjoil 
les trouvera par touc exattement 
dans ees Voyages j bien diííerens 
en cela de quelques autres qui 
on tpa ru , compoíez par des gens 
qui n'ont voyagé que dans leur 
cabinet, ou tout auplus dans le 
Diclionaire de Moreri, ou par 
des períonnes qui ont préféré le 
Román ou le merveilleux } aü 
véritable. 
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V O Y A G E 

D'ESPAGNE 

L E meií1°ur de mes Amis,&,'leplus 
intéreílé pour ma fortune me fai-
fant connoirre, queje luiferoisplai-

fir de l'accompagner en Ufpagne, je mis 
ordi e a mei affaires pour étre en état d'al • 
ler avec Iui- II me pria de pr> ndre les de-
vanspourl'atrendreá Amboife. Le 4 No-
vembre i66<?, je montai dans fon carofle 
íuivi de fon Equipage & je fus coucher á 
Chatre pour ménsger nosChevaux, Cene Chatr» 
fut pas fans qu-Ique peine que je dérer-
minai de m'ab'enterdema famille; &pour 
furmon-er le chagnn que cet éloignemenc 
me cauíoit, je pris le party de me divertir 

A de 



I V O Y A G E ü ' E s P A G N E ^ 
detoutes chofes, ce qui me doiina occafion 
d'aller vair une afíemblée prés de mon hó-
tellerie , oü je paíTai la foirée agréable-
ment. 

p e s
a m" Le 5. je fus dítrer á Eftampes , oü je 

croyois voir un de mes amis qui ne s'y 
trouva pas. Nous allámes de !á coucher 

*"S e r - a Angerville : nous fumes mal logtz , & 
*- ' traitez dans ce miíérable lieu ; ce ne fue 

pas pourtant ce qui m'incommoda le plus. 
Certains yvrognes qui étoient prés de 
machambre y pafferent la plus grande par-
tie delanuit a fe diremille injures & á blaf-
phemer , ce qui m'empécha de dormir & 
m'obligea de me lever de grand matin pour 
faire du bruic a mon tour. Je fis remuer 
par nos laquais tous les meubles de la 
chambre oú j 'eítois,& j'envoyaiheurter á 
la chambre de ees yvrognes un vendeur 
d'eau de vie, qui avoit plus la figure d'un 
demon que: d'un homme. II heurloit a 
faire peur, fon viíage de couleur d'olive, 
un rabat déchiré, uñ habit noir en lam-
beaux, des dents d'Ebéne, des favatesaux 
pkds & une lanterne fourde a la main; ees 
petits Meffieurs en parurent méme ef-
frayez , & me demanderent pardon de 
leur infolence. 

A r t e . Le 6. je dinai-á Artenay, oü je trouvai 
my, des gens affez raifonnables: je ne fus pas 

* íTioins 



V O Y A G E D ' E S f A C H B. $ 
moins heureux a Orleans, oü j'arnvai de Orleanf 
grandjour. Un tíemesamis qui étoitinté-
refle dans les affaires de cette Généralité 
m'cbligea de fouper ches luy, oüdeuxde 
íes tompéres fe trouverent qui ne man-
quoient pas de belle humeur : le regal fue 
tres joli, & aprés avoir remercié mon hó -
te , je me retirai á L'Image Nbtre Dame* 
dans le faubourg au déla de la L o i e , oü; 
j'avois envoyé nótre train quejetrouvai 
fe réjjiiiílant avec le Maítre du logi% qui 
étoit un peu chaud de v¡n , & qui me fie 
aíTez rire de fes plaifartes boufonneries. 

Le Jeudi 7. du mois, une jeune Veuve 
filie del'amichezqui j'avois íoupétrouvant 
l'ocafion de venir avec moi jufqu'á Blo-s, 
oü fes afFaires l'appelloieí-t, me pria de la 
voiturer juíques lá. Elle avoit de l'eíp ic 
& de l'enjoümert , mais qui éroit accom-
pagné d'une modeftie agréable; nou? par-
lámes de plufieurs chofes; & comme tile 
aimoit a chanter & moi auííi , nous nous 
troMvámes infenfiblement á S. Memin, oü s. Me-¿ 
je fis arréter le caroíTe pour boire du vin min. 
bourru ; car paíTer ce lieu fans en réga er 
nos gens, c'étoic courir riíque d'en étre 
mal fervi. 

Nous dinámes á S. Laurent des Eaux, s Lau-
& le rtfte de la journée fe paíTa a raconter rentdes 
plufieurs Hiftoriéces. Eaux. 

A i S. 



4 V O Y A G É D' E S P A G H H. 
SÍ Dié. S. Dié fut noftre couchée á 1 Ecu. La 

maitreíTe de cette hótellerie, qui me con-
noiflbit me fit fervir d'un tres bon vin, 
Se les charmes déla belle, joints á ceux 
du bon repas me mirent enbelle humeup 
II ne manjúa ríen a noftre divertiíTemenr* 
que ce qui n'étoit paspermis. A diré vrai 
j'aurois íouhaité dans ees moments, que 
B!ois eut été en Efpagne, pour jou'ir plus 
iong tems de Ja converíation de cette ai-
niable Provinciale , qui n'en avoit que le 
nom; je ¡ui donnai auffi tous les petits fojns 
qui eftoient düs a fon mérite. 

Le 8. aprésavoirdéjeuné, nouspartímes 
**»015, pourBlois,n'oubliantrien de ce que je pou-

voism'imagir.erpour la bien regaler: nous 
y arrivámes íurles dix heures. Je l'accom-
pagnaichez les parens defeu fon mari, oü 
Ton me voulut faire díntr, mais je m'en 
excufai, fur ce que je devois aller coi:cher 
a Amboife : & aprés lui avoir £¡it mon 

Efcure. compliment, j'allai a Efcure, oü nous de-
meurámes peu á faire repaítre nos che-
vaux ; il faifoit fi beau ce jour-la, que je 
fus quelque tems á pié, pour f.ire exerci-
ce j oü j'eus beaucoup de plaiíir á contem-
pler la beauté de ce Pays. Comme je re-
montois en C3roíTe,Mi!ord de Northum-
berland, qui étoit venu en France pour fai
re changer d'airá Madame fa femme, paila 



V o y A c E D ' E S P A C N Í , % 
I cheval. II avoit á fa fuite pré^ de tío. 
chevaux Angiois, done le tnoíndre pou-
voit étre monté par un honnéte homme: 
auffi eft-il un des plus riches Seigneurs 
d'Angkterre. 

Je me trouvii fur le foir a monrend?z-
vous d'Amboiíe , oü je me couchai desp°ur, 
bonne heure , aprés avoir donné ordre l(,oiíe "i 
ce que je íouhaitois, qui fut fait pendantia Cor
le féjour que nous devions y faire. ne. 

Le lendemain j'allai voirMonfieurBer-y^^^ 
tetSecretaire du Cabinet,&quiyetóitre-fe. 
legué. II me rec,ut avec civilké j je luí fis 
des complimens de la perfonne que j'at-
tendoisjpourlaquelleil metémoigna avoir 
beaucoup d'eftime. Nous eümes uneafles 
longue converfation, finiíTant par me diré 
qu'il avoit tous les regretsdu monde d'étre 
obligé de partir , pour aller conclure le 
marché d'une Terre, oü fa parole étoie 
engagée, mais que je pouvois difpofer de fi» 
marión ;& queMonfíeurD. G. pouvoiten 
difpofer comme delaíienne,demémeque 
d'un petit équipage de chaffe qu'il avoir, 
Aprés l'avoir quitté, je retournai á mon 
hó.elerie , oü je paflai l'aprefdinée á lire 
quelques livres Efpagnols, pour commen-
cer d'aprendre quelque chofe de cette 
langue. 

Le Dimanche 10. ne fachant que faire» 
A 3 \* 



€ V O Y A G E D' E S P A G N E . 
la cíiiiofité me prit de voir le Cháteaü 
d'Amboiíe,que j'avois négligéde voir plu-
íieur- fois en paflantpar lá: mon hóte vou-
lut bien me faire compagnie, & jetrouvai 
que ce qui étoit le plus remarquable étoit 
la Tour , 8c ce fameux Bois de Cerf dont 
on a tant parlé dans le monde. Monfieur 
le Marquisd'Alluy qui en eftGouverneur 
y étoit avec Madame fa femme vetue en 
Amazone , fon bonnet gamy d'Aigret-
tes, toüjours de bonne mine & pleine de 
majeíté. 

Le matin s'étant paffé déla forte, j 'em-
ployai le réfte du jour, á lire & á me pro-
mener, jufqu'á l'heure du fouper, oü fe 
trouva un jeune Confeüler de Tours , qui 
avoit bien de l'efprit & d'une focieté fort 
agrea'ile. 

Le i r . Jour de S. Martin, ¡je me levai 
d'aíTés bonne heure pour étudier, & ayant 
paíTé quelque temps á cét exercice, com-
me les autres jours, je me promenai au Mail, 
& íur le borddelaRiviére. M. Bertetme 
vint voir lemecredy: II metémoignaqu'il 
auroit fouhaité fe difpeníer d'allerá Mezié-
res, qu-il avoit acheté de Mademoifelle de 
Montpenfier; que cependant pour me def-
ennuyer, il meprioit déme fervir dequa-
tre coureurs qu'il laiffoit chez luy. 

Lejeudy i4.monhótes'appercevantde 
l'inquié-



V O Y A G E D ' E S P A G Ñ E. J 
rinquiétudequej'avoisd'attendre, me me
na promenerádemy lieued'Amboifeáune 
petite ParoiíTe qu'on nomme Nóffelle, dont Nof f ; 
ion frereétoit Curé: Le preíbytsre eft fürje 
uneémiuence&dans le roe, qüidécOuWs 
un pays deprez & de bóis, qui b'órdént la 
riviére. Cetté íítuátion eft charmante & je 
neíbuhaiterois pasune fólitude plus agrea-
ble. On m'obligea á faire colátion, dont 
j'avois trés-peu d'envie: maispour faire 
honneur á la table, 'je gOÜtai du vin, que 
je trouvai prefque auííi bon que celui de 
l'Hermitage en Dauphiné. Cettejournée 
füt trés-belle, 8c pour augmeñterie piainY 
de cette promeria'de' nous rencontrárnes á 
nótre retour un Chanoine du Cháféau 
d'Amboife &un Curé des eriviróns, done 
la converfation me fuft un arnúfement, 
éíhnt en partie fur l'intérét de leurs bene--
fices, íurquoiilfüt ditde foitbbnnes cho-
fes, que la diferetion m'empéchedemettre' 
ici: & comfne jem'informois de tout/ort 
me montra une petite ParoiíTe, furlésbords 
de l'eau nommée Négreíbn, habitéé par des 
Pécheurs,!efquels,moyennantcinq ibis par 
année, qu'ils payent chácun auDomaine*-
ont permiffion de pécher dans la Loires 
autant qu'ils veulent encequartier-lá. MaiS' 
Pannée paíTée, un nouveau Receveur les 
voulant inqu'iéter dans ce privilége pour 

A 4 ew 
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enavosr davantage,illesfit aífigner par de
vane Mr. l'íntendarn ou iJs comparurent 
fansaucune formalité dejuftice; & comme 
on leur demanda qu'ils euíTent a moncrer 

. . teurs úttes, ees pauvres gens fe fouverent 
,£. "bien étourdis ne fachant que repondré, mais 

un d'eux plus hardi que les autres, di t , 
Jktoi-gttét M.. í' Iniendant, je n'avons rien, 
de monléymais f en avom d'aujji vieuxqtf¿i-
dam. Cette réponíe paruc fi naíve & íí 
plaifante qu'on les renvoya fans toucherá 
leur pofíeffion^ 

Le 15. quiéroitleVendredy,onme vinr 
4ire que M. I>. . devoit arriver, &avoit 
fait prendre lapofíe afon valet de chambre 
pour m'avertir de l'attendre á díner, & 
pour lui envoyer fon carofle,alín de ne point 
perdre de temps; car il s'étoit mis fiuTeau 
á O leans,pouraller to.utela nuir,&arriver 
avanrmidy a Amboiíe. Aprésavoirman-
gé nous montámes en caroffe , oíi. eíloient 
un gentilhomme, un fecretaire & moy. 
Nous étions tous de bonnehumeur ,cher-
chant dans la converfation ce qui pouvoit 
nous divertir. 

au Faux Nous arrivámes le foir au Faux, oítnous 
aux 3. fumes aíTés mal logés & les jours commen-

^ant áeftrecourts>nousnous.couchámesde 
bonne heure , pour nous lever du, matin, 
afin de profiter de la Lune,. 

Le 



V O y A G E T?> E Si P A G N fi." p 
Le i<í. nous dínámes au Port de Pille. Port dS* 

On commenca ce jour-lá de s'avifer de Pille, j 
joüer dans le caroíTe, & nous fumes cou-
cher á Chátelleraud, oü je trouvai un de 
mes amis, quim'envoyaíeizebouteillesdu 
meilleurvin du País, avec des raifins&des 
poires de bon chrétien: nos gens profitant 
du vin, en avoient encoré la tete un pea-
brouillée le lendemain, íi bien que le eo-
cher nous écarta dans la forét & nous fiít 
perdre urce heure&demidetemps; on n'a» 
voit aucun deílein de lien acheter á Cha-chate!» 
telleraud; cependant ees femmes quipor-ierauda 
tent des couteaux & des montres par les-
hótelleries,nousperfecurerent íi bien qu'on-
en prit pour 14. ou 25. pifióles, dont on» 
fit des préfents á Madrid. 

Le Dimanche 17. on füt entendre hPoitkñ 
MefTe & diner á Poitiers au pillter verdy 
oü Ton eft aíTés proprement. 11 y avoic 
des parens dulogis qui ne laiílerent pas lan-r 
guir la converfation, & quelques Gentil-
hommes qui vinrent voir M. D. G. qui eft 
fort connu en tout ce pays. Cela nous 
obligea á partir un peu uvd pour allercou-
cher á Vivonne, qui eft & M. de Morte-
mar, la nuit nous ayant pris á moitié che-
rnin. On prit un guide ,qui étoit un petitVivos» 
bon homme d'environ foixante& dixarisy

ne* 
qui alloit mieux avec fes fabots qu'unjeu-

& % n&. 



2 0 V O Y A G E D* E S P A G N E. 
ne homme avec des fouliers, & comme je 
le trouvai fort guay & fort plaifant, je le 
fís monter a la chambre aprés le fouper. 
II nous fit mille fingeries & danfa le me-
nuet aufli jufte, qu'on puiffe faire. II fe 
trouvoit íl bien avcc nous, qu'il ne fon-
geoit plus á fa femme & á fes enfans qu'il 
avoit eu grand peine á quitter. 

Maí- Le Lundy 18. nous al ames díier aux 
| ° a s Maiíons Blanches, village un peu au dec,a 
^ " 1 " de la Forét de RufFec. Nous y trou<-á-

mes un Gentilhomme de nos amis, déla 
maifon de Monfe;gneur le Prince, qui aU 
loit chez luy en Lirnozin. Aprés nous 
étre repofez quelque temps nous fumes 
coucher á Verteuil, chez Monfeigneur le 
Duc de la Rochefoucaud, qui nous avoit 
e-nvoyé un Reíais que nous trouva mes prés 
de Coüé, qui eftáfix grandes lieüesende-

^er« c¡a de Verteuil. Nous ydemeurámes juf-
*fiu,¡'- qu'au Vendredy zz. Nous y fímes bonne . 

chéie. Le grand merite de cet IlluíheSei-
gneur eft fi connu dans l'Europe qu'il n'eft 
pas neceífaire d'en faire ici leportrair. 

fcyers. De Verteuil jnousallámes á Bayers, oü 
le Seigneur de ce lieu nous donna fplendi-
dement á diner, & quidepuis nousenvo-
j?a M. fon fils á Madrid. 11 nous préta 
auffi fix chevaux de CaroíTe3qui nousme-
•fi,í¡;entjufqu5á Angouléme* Nousavions 

snvoyé 


